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RASSEMBLÉE  NATIONALE 

LÉGISLATIVE, 

O ü 

Le  citoyen  A U dreiî^  à fes  Commettans  , fur 
la  motion  du  citoyen  C A M B O N, 


En  m’honorant,  citoyens,  de  votre  confiance, 
vous  me  recommandâtes  fur- tout , les  intérêts  de 
votre  religion.  Tout  ce  que  l’impudeur  a de  plus 
infultant,  la  perfidie  de  .plus  odieux,  vient  d’être 
mis  en  œuvre  pour  la  perdre.  Vous  inftruire  de 
fes  dangers  , c’eft  remplir  mon  ferment  , c’eft 
acquitter  une  dette  facrée. 


/ 

Nos  philofoplies,  furieux  de  n’avoir  pu  détruire 
la  religion  fous  l’afiemblée  légiflative  , & dé- 
fefpéranf  de  mieux  réuflîr  fous  une  convention 
nationale,  que  la  fagefie  ôc  la  juftice  femblent 
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avoir  formée  elles-mêmes , ont  arrêté  de  tentéiî 

un  dernier  moyen.  Ils  fe  font  dit le  peuple 

n’alme  pas  les  impôts  , faifons  crier  qu’il  faut 
fupprimer  des  impôts.  Les  tribunes  applaudironr. 
Une  fois  des  impôts  fiipprimés  , on  ne  faura  plus 
comment  les  remplacer.  Nous  indiquerons,  la 
lupprefîion  des  frais  du  cuire  , les  tribunes  applau- 
diront encore.  Cette  mefure  jointe  à celles  que 
nous  avons  déjà  prifes  , à toutes  celles  que  nous 
prendrons  encore  5 pourra  nous  réuffir,  ôc  enfin, 
nous  paierons  notre  tribut  aux  mânes  de  Vol- 
taire : tel  a été  le  réfiiltat  du  conciliabule  de  nos 
phiiofophes. 

Pour  une  mifîion  d’une  li  haure  im portance j 
il  falloir  un  homme  célébré.  Cambon  a eu 
la  préférence.  Cambon  i le  cri  de  riuimanité  re- 
lentilToit  fur  fes  levres  ! Plus  d’impôts  mobi- 
liers! plus  de  patentes,  s’eft-il  écrié  l il  faut  fou- 
iager  le  peuple  , c’eft  aux  croyans  à payer  les 
prêtres.  Les  tribunes  ont  applaudi , vivement  ap- 
plaudi, mais  la  répi  blique  Françoife  n^é toit  pas- îà; 

Vous  me  demandez  fûrement  quelle  impref- 
fron  a faite  fur  la  convention  nationale  une  fi 
étonnante  motion.,...  Quelques-uns  ont  paru 
ne  pas  l’improuver , les  autres  fe  font  réfervé 
le  droit  de  faire  leurs  réflexions. 

Vous  voudrez  favoir  encore  ce  qu^on  en  penfe 
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à Paris. ...  Ceci  demande  des  détails;  je  les  don- 
donnerai  à la  hâte , mais  l’uTetai  du  droit  de 
dire  librement  ma  penfée.  Les  vrais  phiiofophes 
fouciennenc  que  (i  la  convertcioii  nationale  avoit 
le  malheur  de  donner  dans  un  piege  aulîî  perfi- 
dement tendu  5 elle  manqueroit  eirentiellemenc 
à tous  les  principes  ; elle  compromettroit  folem- 
nellcment  rhonneiir  national  ; elle  imprimeroit 
une  tache  ineffaçable  à la  révolution  Françoife. 
Les  politiques  jugent  qifon  ne  peut  concilier  la 
motion  de  Cambon  avec  la  loyauté  Françoife  ; 
qu’il  y auroit  une  maladreflTe  infinie  à donner 
un  tel  exemple  aux  nations  étrangères;  que  nos 
ennemis  ne  manqueroient  pas  de  s’en  prévaloir 
pour  jerter  d’injurieufes  défiances  fur  les  vraies 
bafes  de  notre  conflirucion  future.  Les  bonnes 
gens,  les  gens  pacifiques  fe  défoient  en  penfanc 
que  fi  la  convention  nationale  peut , fans  conful- 
ter  le  peupie,  méconnoîcre  Sc  fouler  aux  pieds 
un  engagement  aufîi  folemnellement  contracté 
par  l’affemblée  conftituante  , aufîi  folemnellemenc 
fanélionné  par  la  majorité  de  la  nation  , une 
autre  alfemblée  nationale  pourra  également  abro- 
ger fes  décrets , ôc  qu’ai nfî  on  ne  faura  jamais 
à quoi  s’en  tenir  on  fera  éternellement  en  ré- 
volution. Les  ardens  patriotes  eccléfiatfiques  ne 
peuvent  concevoir  qu’on  veuille  fi  affreufemène 
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récompenfer  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à U 
révolution  ^ ils  frémilTent  en  fongeant  que  ce  fe- 
roit-là  accufer  leur  zele  , démontrer  à la  poftérité 
que  les  premiers  révolutionnaires  François  avoient 
évidemment  pour  objet  la-  ruine  de  Ja  religion 
catholique  en  France,  &c  qu’ils  trouvèrent  des 
prêtres  aflez  fcélérats  pour  les  féconder. 

Mon  avis  vous,  manque , & vous  ne  m’en  ferez 
pas  grâce.  Eh  bien  ! je  vous  le  donne , ôc  je 
jure  que  l’intérêt  ne  le  diélera  point. 

La  motion  de  Cambon  a fait  naître  dans  mon 
àme  une  foule  de  réflexions  ; elle  m’a  rappelle  les 
Montey  , les  Ramond , les  de  Moy...  Dans  cette 
infernale  machination  , j’ai  vu  raflemblées  tou- 
tes les  perfidies  à la  fois.  En  effet,  concitoyens  , 
peut‘on  rien  concevoir  de  fi  abominablement 
perfide,  que  de  dire  au  peuple  que  la  fuppref- 
lion  des  impôts  qui  pefent  le  plus  fur  fa  tête , 
ne  dépend  que  de  la  fuppreflion  d*es  frais  du 
culte  ? qu’on  peut  le  foulager  , pourvu  qu’il  con- 
fente  à voir  réduire  à la  mendicité  fes  prêtres? 
propofer  au  peuple  un  moyen  auflî  malhonnête 
une  mefure  aufli  immorale  , n’efl:  - ce  pas  atta- 
quer fa  bonne-foi  ? n’efl: -ce  pas  infulter  à fa 
vertu?  Je  dis  plus,  n’eft-ce  pas  en  feignant  de 
je  fervir,  lui  propofer  de  facrifier  fes  vrais  inté- 
rêts ? Car  enfin  , une  fois  les  foins  du  culte  à la 
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alfcLction  de  chaque  indMii , peut-^on  conMpte% 
ioiig-rems  far  la  génerofice  des  riches  proprie- 
taires ? Nos  philofophes  ne  fe  flattenc-iis  pas 
déjà  de  les  avoir  bienrÔ!:  endodrinés  ? Sans  doute 
les  juifs  Ôc  les  proteftans  s’emprcfTeront  de  s’af- 
franchir audi  d’une  dette  auiîi  contraire  a leurs 
principes.  Les  feuls  biens  eccleilaftiques  auront 
fauvé  la  patrie  pour  eux  cqmme  pour  les  catholi- 
ques 5 ils  jouiront  des  avantages  , & ne  partft-. 
geront  point  les  charges.  Le  peuple  donc  qui  , 
aujourd’hui  , paie  peu  ou  prefque  rien  pour  les 
frais  du  culte  , fera  alors  forcé  de  prélever  fur 
fon  nécelTaire  5 fur  fa  pauvreté  , la  fubfiftance 
de  fes  prêtres  ; il  fera  forcé  de  renoncer  à fes 
guides,  ou  de  partager  le  pain  de  fes  larmes 
avec  fes  confolateurs. 

Placer  ainfi  le  peuple  dans  une  fi  poignante 
lituacion , entre  les  befoins  de  fa  confcience  &C 
les  confeiis  de  fa  mifere  , entre  fon  exiftence 
temporelle  & fon  éternelle  félicité  , n eft-ce  pas 
l’inviter  à l’irréligion?  n’eft-ce  pas  le  provoquer 
à l’impiété  ? Qu’on  me  dife  donc  ce  que  de- 
vient alors  le  dogme  facré  de  la  liberté  des  opi- 
nions religieufes  ! Une  mefure  aulîi  déteftable 
ne  fuppofe  t-elle  pas  un  grand  crime?  Mais  l’en- 
vironner , cette  mefure , de  toutes  les  fubtilites 
propres  à faire  accueillir  u»e  fatale  erreur,  re^. 

A 3. 


.^ounrâtous  lespreftiges,  faire  naître  dans  le  cœnr 
deThomme  funple  de  vains  defirs  , pour  y mettre 
un  faux  efpüir  , en  un  mot,  tromper  fes  efpé- 
rances  de  empoifonner  fa  paix  , de  quel  nom 
affez  odieux  qualifierai- je  une  impudence  au(5 
révoltante  , une  perfidie  aufii  confotïimée  î 

Epuifons-là  , cette  perfidie  : Camboii  en  criant 
que  c’eft  aux  croyans  à payer  les  prêtres  , igno-» 
roient-ils  que  les  premiers  catholiques  ont  riche- 
ment fondé  leur  culte  , qu’ils  ont  payé  leurs  prê- 
tres pour  eux  & pour  leurs  defeendans  ; qu’ils  les. 
ont'  payés  pour  tous  les  tems  que  fubfifteront  fur 
la  furface  de  l’empire  ces  immenfes  propriétés  ? 
Ignoroient-ils  qu’il  n eft  pas  un  feul  département , 
pas  un  feul  canton  qui  réclame  contre  le  paiement 
des  prêtres?  La  plus  infigne  mauvaife  foi  fe  joint 
donc  ici  à la  plus  atroce  perfidie.  Cambon  fe  joue 
donc  du  peuple  comme  des  prêtres  l 

Ce  n’eft  pas  tout  : dans  la  crainte  que  tant  de 
perfidies  ne  rendent  pas  fa  vidoire  afiez  certaine^ 
Cambon  va  jufqu’à  protefter  que  fi  on  n’adopte 
pas  la  mefure  qu’il  a propofee  , on  fera  réduit  a 
prendre  les  contributions  fur  le  fang  du  peuple  j 
comme  fi,  lorfqu’il  s’agit  du  fang  du  peuple,  la  vraie 
philofophie  comme  la  bonne  politique  ne  nous 
didoit  pas  que  c’eft  le  peuple  lui-même  qu’il  faut 
confulter  fur  la  maniéré  dont  il  veut  être  foulagé  ^ 
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Comme  (î  une  déclfion  dont  les  fuîtes  .peuvent 
êtjte  aiiffi  funeftes  à la  république  , devoir  erre  le 
réfultat  d’un  faux  erithoufiafirie  , non  pas  le 
fruit  des  plus  mûres  délibérations  ! Comme  ü en- 
fin dans  un  cas  aufii  extrême  , où  il  s’agit  d’at-  ' 
tenter  à la  juftice  , & de  vouer  au  malheur  uns 
foule  de  particuliers,  il  ne  falloir  pas  inviter  tous 
les  bons  citoyens  à communiquer  leurs  lumières  , 
ôc  à indiquer  les  meilleurs  moyens  ! Mais  les 
droits  des  prêtres  patriotes  gagneroient  trop  à être 
connus  , & le  culte  catholique  échapperoit  cn- 
' cote  à la  profeription  tant  defirée  par  nos  philofo- 
phes  : ce  qu’on  ne  veut  pas;-  . ‘ 

J’avoue  que  lorfque  je  ralTembîe  dans  ma  peu- 
fée  toutes  les  circonftances  qui  femblent  protéger 
cet  aiïaut  , de  alTurer  aux  impies  un  fuccès  com- 
plet , je  fuis  tenté  de  craindre  pour  le  fort  de  la 
religion  en  France.  ‘D’une  part  je  vois  un  enga- 
gement tellement  facré  , qu’aucune  ame  honnête 
n’en  auroitofé  foupçonner  l’incerriiude,  <Sc  j’entends 
en  demander  folemnellement  l’abolition  ; d’un  au- 
tre côté,  je  vois  que  la  loi  qui  ordonne  la  vente  des 
biens  des  fabriques,  ordonne  aufii  qu’il  era  prélevé 
fur  ces  mêmes  biens  quatre  pour  cent  pour  les  frais 
du  culte*  Sc  la  commune  de  Paris  fait  annoncer  dans 
toutes  les  paroifiTes  , qu’à  commencer  du  premier 
jïinyier  prochain  , les  officiers  laïcs  ne  feront  puis 
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payés!  Sc  le  déparreiiienc  ne  cafTe  point  un  arreté 
provoc|ué  par  le  procureur  ^vlanuel  au  mépris  des 
loix  ! Je  vois  ciu’on  femble  n’avoir  défendu  au3C 
pierres  îe  cafuel  , que  pour  accoutumer  le  peuple 
à ne  le  plus  payer  , meme  dans  le, cas  où  on  réuf- 
iîroit  à faire  fupprimec  leur  traitement.  Je  con- 
clus ôc  je  dois  conclure  , qu’on  n’en  veut  pas  feu- 
rement  au  traitement  des  prêtres  , mais  que  cane 
qu’ils;  défendront  la  religion  , tant  qu’ils  fe  mon- 
treront dignes  de  leur  miniftere,  on  ne  celTera  de 
les  tourmenter  j qu’on  épiera  d abord  de  petites 
circonftances  y qu  on  fuppofera  enfuite  des  délits  . 
je  m’arrête  !...  Quand  je  me  livre  à de  telles  ré- 
flexions ) j’avoue  que  la  plus  profonae  douleur 
s’empare  de  toutes  les  puiflances  de  mon  ame. 
Cependant  , concitoyens  , gardons'-  -nous  de 
croire  h ruine  de  la  religion  aufli  alTurée  que  nos 
philofophes  aiment  à fe  l’imaginer.  La  conven- 
tion nationale  renferme  des  efprits  droits  , des 
âmes  fermes , des  hommes  vraiment  zélateurs  de 
la  religion  de  leurs  peres  ; quand  bien  même  il 
s’en  trouveroit  d’alîéz  inconfldérés  pour  fe  laifler 
entraîner  à des  mefures  dcfaftreufes  , les  autres  , 
n’en  doutons  pas  , les  rappelleroient  aux  princi- 
pes 5'  ôc  les  feroient  rougir  de  leur  lâcheté  ; l’a- 
mour de  la  paix  enflammeroic  leurs  généreux 
fenumens  y ôc  une  cQurageiife’  reflftance  feroic 
triompher  la  jufliçe» 
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Mais  fût-il  poffible  , ce  qui  n’eiitrera  jamais 
dans  ma  penfée  ; fùt-il  poÛible  que  la  conven- 
tion nationale  toute  entière  , égarée'  par  les  ma- 
nœuvres 6c  vaincue  par  raudace  , fe  laifTât  maî- 
^ trifer  par  une  poignée  de  fadleux  , ôc  devînt  dupe 
d’une  déforganifante  phHofophie  j non  , la  reli- 
gion catholique  ne  périroir  pas  pour  cela  parmi 
nous.  Le  peuple  fouverain  exifte  , il  fanroit  bien 
venger  la  caufe  de  Dieu  ! Le  peuple  François  a 
befoin  de  fa  religion  , rimpériflTable  racine  en  eO: 
dépofée  dans  fon  ame  , Ôc  on  ne  réuffira  pas  à 
l’en  arracher  ! Il  a fait  de  grandes  chofes  pour  la 
révolution  , il  en  feroit  de  bien  plus  grandes  en- 
core pour  fa  religion  ! 

Nos  impies  fe  trompent  fort  , s’ils  penfent 
qu’il  foit  il  facile  d’en  impofer  au  peuple  ! Le 
peuple  François  n’eft  pas  le  peuple  des  tribunes  ; 
il  eft  dans  nos  atteliers  , occupé  de  travaux  utiles. 
On  fait  que  ce  n’ed  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a 
mis  à l’épreuve  fon  dévouement  à fa  religion. 
( Cambon  auroit  bien  dû  confulrer  Manuel  fur  cet 
objet.)  Le  peuple  lell:  dans  nos  campagnes  ; c’eft 
l’homme  delà  chaumière  qu’il  faut  confulrer  îc’dl- 
là  qu’eft  le  vrai  fuûrage  du  peuple  ; c’efi:-là  qu’eû;  la 
vraie  volonté  générale...  Oui , Cambon,  je  vous  le 
protefte,  vous  aurez  beau  dire  ace  peuple:  Nous 
Jupprimerons  vos  impôts  ; nous  vous  donnerons 
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des  écoles  primaires  ; vous  aure^  une  éducation 
philofophique  ; vous  gagnere"!^  cent  millions  ; dès 
que  vous  oferez  ajouter. . . . Qu  importe  vos  prê- 
tres ! facrifie^  votre  religion  ! ce  bon  peuple  ne 
verra  pins  en  vous  que  le  perturbateur  de  fa  paix  , 
rennemi  de  fon  bonheur,  un  méchant  qui  veut 
l’égarer , un  traître  qui  médite  fa  perte  ; il  aura 
en  horreur  votre  prétendu  zele  , il  abhorrera  votre 
perfonne. 

Eh  ! quand  a force  de  machinations  vous  vien- 
driez à bout  de  fiirprendre  des  fufFrages  , peut-** 
on  long-tems  , peut-on  impunément  furprendre 
un  peuple  fouverain  ? La  toute-puilfance  ne  de- 
meure-t-elle pas  toujours  dans  fes  mains  , pour 
reprendre  fes  droits  & écrafer  ceux  qui  auroient 
ofé  les  lui  ravir  ? . . . . LailTez  donc  là  , Cambon  , 
vos  philofophes  ; ne  déshonorez  pas  les  travaux 
d’un  légiflareur  célébré  • cherchez  pour  foulager  le 
peuple  des  moyens  plus  dignes  de  lui  ôc  de  vous. 
Quand  on  a h bien  fervi  fa  patrie  , il  eft  beau  de 
reconnoître  fon  erreur.  Donner  un  tel  exemple , 
c’eft  la  fervi r deux  fois  ! 

. Et  vous  5 repréfenrans  d’un  grand  peuple  , que 
l’univers  contemple  , ne  celfez  de  répéter  aux 
agitateurs  philofophes  , que  le  légiHateur  ed  im- 
palfible  comme  la  loi  ; qu’il  ne  connoît  que  le 
droit  3 qu’il  ne  veut  que  la  judice  que  quicoii- 
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que  ne  parle  pas  principe  , n’eft  pas  digne  de  lui 
parler.  Soyez  aflez  fublimes  pour  recounoicre  que 
lorrqu’il  s’agir  de  la  religion  adoptée  par  la  majo- 
rité d'un  peuple  , le  peuple  feul  a droit  de  pro- 
noncer. Tenez  à ce  principe  , ne  vous  en  écartez 
jamais  , ôc  comptez  fur  votre  gloire. 

P.  S*  Je  defire  , concitoyens  , que  ces  réfle- 
xions parviennent  jufqu’à  vous  ; une  confpiration 
générale  paroît  form-ée  contre  la  publicité  des  écrits 
en  faveur  de  la  religion  ; aucuns  journaux  ne  ^veu- 
lenc  ou  11  ofent  ^ même  les  annoncer. 


Se  trouve  che^LE  Clére  ^ Libraire  y rue  Sainte, 
Martin  y près  celle  aux  Ours  y N^,  254. 
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